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DE LA 



RENAISSANCE DES ÉTUDES SYRIAQUES, 

LETTRE A M. BONNETTY, 



Looïohi, 23 novembre 1853. 

Mokbuhr, 

Sachant avec quel empressement vous accueillez toutes les com- 
munications qui ont trait à la science religieuse , je prends la li- 
berté de vous adresser quelques considérai ions sur la restauration 
d'une des brandies chrétiennes de l'érudition orientale, l'étude de 
la langue et de la littérature syriaques, à laquelle les circonstances 
viennent de donner une nouvelle et grande importance : veuillez 
en faire part , si vous le jugez bon , aux lecteurs de vos Annales, 
dont la publication doit un succès de plus de vingt années à sa des- 
tination primitive e! si bien remplie de consigner incessamment les 
résultats obtenus dans toutes les sciences humaines en faveur du 
Christianisme. 

Toujours attentif au mouvement des recherches de linguistique 
el d'antiquités, vous avec saisi avec bonheur, Monsieur, toutes les 
occasions de mettre en relief les travaux modernes qui nous mon- 
trent les peuples anciens de l'Asie en rapport avec les Hébreux, 
el, dans les dix dernières années, vous avez donné place à tous tes 
documens de quelque valeur relatifs aux fouilles de Babylone et de 
Ninive el ù toutes les traces archéologiques des empires d'Assyrie 



recueillies but le sol de leurs capitales, lin effet, on ne pcul qu'être 
frappé du concours des faits qui ramènent l'attention du monde sa- 
vant vers l'Asie occidentale cl vers l'antiquité sémitique ; évidem- 
ment , l'activité déployée aujourd'hui au sujet des monumens as- 
syriens tend à la reconstitution de l'histoire véritable des races qui 
les ont créés. Vous remarquerez, Monsieur, qu'il se produit en ce 
moment un fait analogue à propos d'un &gc moins reculé de l'his- 
toire, celui où le Christianisme, prédominant parmi ies populations 
d'origine sémitique, a produit dans leur sein un mouvement litté- 
raire dont la langue syriaque a été l'organe pendant plusieurs siè- 
cles. C'est cette autre antiquité , connue imparfaitement jusqu'ici, 
antiquité vénérable aos yeux des chrétiens par ses souvenirs et ses 
monumens écrits, qui réapparaît de nos jours avec éclat dans la 
science européenne : le fait m'a paru digne d'être signalé dans les 
aperçus généraux quj font la matière de celte lettre. 

Ainsi, Monsieur, il est vrai de dire, à l'heure qu'il est, que l'im- 
portance historique de l'élément sémitique va rentrer dans le cer- 
cle des idées et des recherches, indépendamment des efforts con- 
sidérables qu'on a voués naguère aux œuvres de la littérature arabe 
et à l'histoire générale de l'islamisme. C'esl justice de metlre l'in- 
vestigation des ruines assyriennes au premier rang de ces décou- 
vertes inespérées dont la Providence a marqué le jour, quand il lui 
plaît d'indiquer des voies droites «u savoir humain qui doute cl 
qui s'égare. 

Vous observerez aussi une merveilleuse noïnddi'nrc , Monsieur, 
dans l'ardeur qui pousse des explorateurs iniclligens vers la Méso- 
potamie, et dans le zèle qui conduit annuellement dans les pays de 
la Terre Sainte une t'oule d'érudits étrangers, accourant même du 
fond de l'Amérique. En même tems que l'on remue avec une in- 
trépide persévérance ces collines mystérieuses qui cachaient des pa- 
lais et des villes, en même tems que l'on bouleverse au nom de la 
science les plaines où les scènes de la Bible nous transportent dès 
l'enfance, le théâtre de notre histoire religieuse est décrit plus mi- 
nutieusement chaque jour ; cl comment douter que les longs voya- 
ges, qui ont pour objet la géographie sacrée, mais qui sont entre- 
pris d'ordinaire au service d'une exégèse littérale et rationaliste, ne 
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produisent des luuls nlilés pour la i-imnaissancc el la juslilieation 
des IradilioiM bibliques ï ("'est encore aux mêmes lieux que nous 
reporte l'enquête ouverte par les historiens modernes sur la lutta 
de la civilisation chrétienne contre h société musulmane au moyen: 
Age, et surtout à l'époque dos Croisades : et, aujourd'hui même, 
la question des Lieux Saints n'est-elle pas une des préoccupations 
politiques les plus sérieuses, en dépit des réserves timides qu'y ap- 
porte la diplomatie? 

Ce n'est pas trop augurer assurément des fouilles organisées à 
grands frais par les gouverne me us de France et d'Angleterre sur 
les bords de l'Euphrate ot du Tigre, que de leur assigner comme 
résultai général el philosophique la diffusion d'idées plus vraies 
sur la naissance des sociétés et sur ies premières instilulions des 
races qui ont dominé dans ces contrées après la dispersion de 
Babel. En remontant u l'origine des élats sémitiques ot chamili- 
ques, on apercevra mieux que jamais les caractères saillans de celte 
race de Sun , qui a conservé si longlcms les mœurs el les habi- 
tudes de l'Age patriarcal. On reconnailra à quel point ses peuples 
on! été atlachés passionnément a la défense d'un symbole reli- 
gieux , fùt-il fini comme le Sabéisme chaldéen ou comme le Mo- 
nolhéismc arabe, et on distinguera, dans les traits communs de 
leur histoire, la mission spéciale donnée par Dieu au peuple juif. 
En présence des aberrations et des eicès moraux dont les nations 
plus puissantes furent coupables de bonne heure, il fallait que la 
vérité religieuse fût conservée à tout prix au sein d'une Dation 
choisie : la est la raison des prescriptions minutieuses et de la ri- 
gueur littérale que nos contemporains se plaisent à dénoncer dans 
la législation mosaïque. 

Des contres d'activité que révèlent les monumens exhumés dans 
les plaines de la Cbaldée, de ces contrées voisines do l'Euphrate 
oii la sagacité d'un éminenl orientaliste nous a monlré le séjour de 
la race araméenne des Nabatéens ', la science transportera de nou- 
veau ses investigations aux autres foyers de la civilisation anlique 

' Voir lo Mémoire iur la XabaUms, par M. Ëlieime Qualrcmère, Paris, 
18J5, p. S3, p. 70 (BrtMl! du Journal Asiatique, i. iv, ï' sèrit). 
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qui nous sont décrits dans les Livres S;iïiils; elle aura pour tâche 
de renouer les liens qui ont uni sans doute aux monarchies assy- 
riennes, non-seuiemenl les Phéniciens et les Caua:iéens, mais en- 
core les royaumes de l'Egypte et de l'Ëthiopie. Une très-grande 
lumière sortira infailliblement du parallèle qu'il sera donné bienlflt 
d'établir entre tons ces Étals sous le rapport des idées religieuses 
et des fictions mythologiques, des institutions et des coutumes; 
car, on ne peut manquer de découvrir par celte voie à quel degré 
de perfection les Chamites, dés un âge reculé, avaient porté les in- 
ventions des arls dont jouissait une société soumise ù des croyances 
matérialistes. Le tableau de la richesse et de l'éclat précoces de 
leurs Etals fournira à l'hisloire un parallèle plus vasle encore, dont 
le second terme serait le groupe des Japhêtites ou des Indo-euro- 
péens; si le développement social de celle famille de peuples a élé 
plus tardif, plus lenl , elle a cultivé et fait éclore des germes de 
doctrine et de science qui ont fructifié dans le monde occidenlal 
sous l'influence du Clirisiianisme. Car tes Grecs n'ont pas seule- 
ment parcouru le cercle des idées spéculalives, comme les Hindous 
l'avaient fait de leur cû:é; ils ont encore tenté de formuler les 
principes théoriques des sciences et des arts, dont l'héritage s'est 
transmis aux races latines et ensuilc aux races germaniques. 

On verra plus clairement la part d'action qui revient aux Sémites 
dans les événemens de la haute antiquité , à mesure qu'on par- 
viendra à des données de linguistique assez précises dans le déchif- 
frement des écritures cunéiformes qui couvrent les monumens as- 
syriens el babyloniens cl qui nous dérobent encore le régime civil 
et religieux de grands empires. Selon loule apparence, ces écri- 
tures sont, comme celles de la Perse, phonétiques plulot que sym- 
boliques, et vraisemblablement , si on parvient à les ramener a un 
système alphabétique, des élémens Araméens, radicaux el formes, 
se trouveront en abondance sous ces signes bizarres à coté des élé- 
mens étrangers, Persans ou Médiqucs, appartenant à la langue des 
Ckasdimoa Chaldéensel des autres peuples envahisseurs de la Mé- 
sopolamie. Ce point de vue impose assurément aux archéologues 
l'obligation de se livrer à une analyse plus profonde des langues 
congénères à l'hébreu, et surtout des deux idiomes qui nous repré- 
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sentent le rameau dit aramécn, c'eil-à-dirc le ChaUléen (ou ara- 
méen juif) cl le Syriaque '. 

Je ne pousserai pas plus loin ces considérai ions sur l'histoire 
primitive dont les voiles semblent devoir tomber tour à tour : vous 
comprendrez sans peine, Monsieur, dans quel dessein j'ai voulu 
indiquer ici à l'avance l'intérêt ethnographique et historique qui 
s'attache présentement à la reconnaissance du rameau le plus ancien 
des langues sémitiques dans ses formes simples et rudimentaircs ; 
lacritiquenepeul plus perdre de vue désormais l'expansion extraor- 
dinaire que les événemens politiques ont donnée h celle branche 
araméenne avant l'ire chrétienne jusque dans la haute Asie, et 
l'extension dont elle jouissait encore sous la domination dos Sassa- 
nides*. C'est à un des idiomes cultivés de celte même branche 
qu'appartient la littérature de ta Syrie chrétienne, dont l'étude re- 
prend faveur, el sur laquelle je me propose de réunir ici lesdocu- 
mens les plus neufs, dignes de quelque intérêt. 

Une revue de ce genre présentera, je l'espère, Monsieur, une 
certaine opportunité dans votre recueil, puisque, dans les quatre 
dernières années, la littérature syriaque n'a pas trouvé place dans 
ies Rapports de M. J. Mohl à ta Société Asiatique de Paris, rap- 
ports si judicieux dont vous avez toujours eu soin de mettre les 
parties principales sous les yeui des lecteurs de vos Annales. Un 
exposé succincl et fidèle montrera suffisamment, nous osons le 
croire, à quels titres la connaissance du Syriaque peut se faire 
valoir dans le vaste champ des éludes religieuses comme dans le 
domaine particulier des études orientales. 

Après avoir résumé l'histoire de l'érudition syriaque depuis la 
renaissance des lettres, j'établirai sous quel rapport l'importation 
de précieux manuscrits d'Égypte en Europe a déterminé un essor 
nouveau de cette branche d'étude. Je passerai en revue les puhli- 
cations si curieuses qu'on a tirées naguère de ces sources, et je 

' Les travaux Je J. Fûrst, éditeur de la gronde Concordance hébraïque d» 
la Biblt de DelUucb et des linguistes de la même école, ont déjà klatrd 
l'hislntre porliculièro de colle famille avec le «cours de la grammaire pom- 
jinréo, Irnilrë iiujininl'liiii s i.'ii1i(li|iK-menl. 

• Voir le Mémoire sur tri NabaUmi, p. 136-37. 
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ferai conmiilre telles qui se préparent en ce moment nu profil du 
l'antiquité chrétienne justifiée p.ir dus monmiicus inédits. Ensuite, 
je jetterai un coup d'u'il sur les nécessites il!' l'enseignement et de 
ln science, sur le besoin de leçons el de livres qui les portent l'un cl 
l'autre à In hauteur des découvertes récentes, Kuliii, louchant à 
une question pratique d'un nuire genre, je signalerai l'utilité d'une 
propagande chrétienne exercée dans le Levant au moyen de livres 
et de journaux. 

C'eil au 10* siècle que la connaissance élémentaire du Syriaque 
a pris rang dans les trawius de philologie sacrée, el déjà à la (in 
du même siècle, elle était l'objet d'un enseignement régulier dans 
les grands centres d'études. Si la grammaire de celte langue n'a 
été alors exposée qu'imparfaitement, elle a du moins contribué il 
la publication des versions syriaques de quelques livres de la Bible 
ainsi que des Evangiles, qui oui vu le jour à part ou qui ont liguré 
dans la Polyglotte d'Anvers. Au 17' siècle, c'est encore l'exégèse 

d'alors les textes syriaques de In Bible dont soul illustrées les Poly- 
glottes de Paris elde Londres. C'est seulement uu commence me ut 
du dernier siùcle quu les travaux de la famille maronite des Assc- 
mani , appelés à d'honorable* fonctions par In Cour de Rome, ont 
agrandi le champ des recherches historiques et critiques ouvert par 
la culture du syriaque : ils onl fait revivre tout à coup les annales 
du patriarcal d'Autioehe, et les écoles chrétiennes de la Syrie par- 
tagées à la suile des grands schisme» entre plusieurs communions, 
les Orlhodo\es, les Neslorieus et les .1 Mobiles. Le tableau que Jo- 
seph Simon Assémani a donné de la littérature syriaque daus la 
BibUmheca orieniafis, les Œuvres de saint Ephrem et les Actes des 
Martyrs d'Orient, onl provoqué l'admiration el mérité la recon- 
naissance de l'Europe; le siège de celte étude était alors à Rome, 
qui étnil seule en possession d'une riche collection de manuscrits. Ce- 
pendant, plusieurs pays, et surtout l'Allemagne, onl bientôt après 

Les livres n'ont pas l'ait d ■.'fruit aux premiers ]ini;:iv5 de la science : 
les éditions de Sehaaf et de Leusdeu . de Datlie el de Kirsch . les 
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Huilés de Micliaelis el Je Tycliscn, ont popularisé celte langue dans 
le public des théologiens. 

Cependant, au commencement du 10' siècle, cette branche d'é- 
rudition semblait être reléguée au second plan des recherches re- 
latives à l'Orient. Les guerres avaient empêché les savans romains 
et italiens de donner suite au plan des Assémani pour la publica- 
tion des documens syriaques du Vatican, cl, à part les ouvrages 
élémentaires de philologie destinés aux écoles d'Allemagne et les 
éditions répandues par les sociétés bibliques d'Auyleterre, rien ne 
sollicitait vivement de ce cûlé l'attention du public. Des circonstances 
récentes ont, uu contraire, remis en faveur les études syriaques. 
C'est d'abord l'acquisition des manuscrits du monastère de Sainte- 
Marie Deipara, dans le désert de Nilria, ces manuscrits qui ont été 
apportés de Syrie en Egypte avant le 9' siècle ci qui présentent 
tontes les garant:^ d'authenticité. Grâce à la munilicenec du gou- 
vernement anglais, ces collections ont été déposées au Musée bri- 
tannique, el elles sont accessibles à tous les savans de l'Europe. On 
a raconté plus d'une fois les détails de celte découverte qui a exigé 
autant de patience que de courage, et qui n'a si bien réussi qu'à 
force de diplomatie et de sacrifices pécuniaires 1 . Au seul point de 
vue de la science, la collection syriaque de Londres mériterait les 
travaux simultanés de plusieurs hommes; mais il est plusieurs mo- 
biles particuliers i;i:i th-terminerom grand nombre de philologues 
à s'en occuper activement. Ce qui les attire actuellement au Musée 
britannique, c'est surtout l'espoir fondé d'y trouver des sources 
d'une haute valeur pour la science biblique, pour la pttrologie, 
pour les origines du idii'i-lianisiiic <:i i'bistnire de ses premières 
églises. Il est clair que la fraction de l'Eglise anglicane , qui a la 
prétention de fonder son orthodoxie sur une étroite union avec la 
doctrine des Pères, a favorisé de ses suffrages l'exploration des ma- 
nuscrits de Nitria qui doivent fournir de nouveaux anneaux à !a 
chaîne de la tradition rhn:!R'T)iii\ Signaler les vues sérieuses et 

' Voir h Visilr aux i.iciiastrrcs ihi Levant, par Ruberl Cuiion, putilicaliun 
illu.tiÎT! nui ,i eu [iluueurr éilitiuiiï en Angleterre [1B43 et 1851) et quia uld 
l'ulijd il'iiiiLiljsr» furl i>!(|Uiiii!i'! ilmi- plusieurs mue- ri-.iiir,.u ; r; .;l anglaisn 
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respectables dans lesquelles des érudils anglais et allemands du plus 
baul mérite se sod! impose celle tâche, c'est faire indirectement un 
puissant appel aux savans de la France el de l'Italie qui ne peuven! 
mettre en oubli , dans cette noble rivalité des écoles, l'honneur el 
les droits du Catholicisme. 

Nous ne pourrions mieux faire, pour donner une idée du mou- 
vement imprimé récemment aux éludes syriaques, que de rappeler 
les publications de premier ordre qu'on a déjà tirées des manuscrits 
<le Londres, et de signaler celles qui se préparent actuellement 
d'après les documens originaux du même dépôt. C'est le seul parti 
que nous puissions prendre en l'absence d'un catalogue raisonné 
du nouveau fonds syriaque du Musée britannique 1 : puisse-t-il élrc 
dressé bientôt par M. William Curcton, l'habile orientaliste qui a 
été longtems conservateur de ces manuscrits, avant d'être appelé 
par la reine Victoria à un canonicat de Westminster. C'est lui, eu 
effet, qui en a le premier examiné avec une sagacité extraordinaire 
les feuillets épars, qui en a recomposé des corps d'ouvrage, et qui 
il donne, comme prémices des merveilles de cette bibliothèque 
chrétienne, les Versions sifriaques de mint Ignace et de saint Atha- 
nase. Ce serait une tentative prématurée que d'cnnmérer tous les 
avantages que l'inventaire minutieux d'une telle bibliothèque pro- 
curera aux diverses branches de l'érudition ; en attendant on ne 
peut que deviner bien d'autres surprises du genre de celle qui a 
récompensé uu jour M. Curelon de ses patientes recherches, quand 
il a reconnu dans un des manuscrits d'Egypte uu palimpseste de 
V Iliade dont le texte était caclié sous une copie du traité de Severus, 
patriarche d'Anlioclio. contre Grammaitcus'. 

1 11 f liste uniquement un catalogue Je l'ancien fonds que l'on a publié à 
Londres en ISZ'J, d'âpre* les notes de Koson, et qui décrit 6G manuscrits sy- 
riaques. Les acquisitions faites de 18*2 ù IBM dépasse»! le nombre de liOO ou- 
vrages de copie ancienne sur parchemin. 

1 Fragmente of the Iliad of Humer from a syriac palimpml. Londoo, 
1851. i vol. gr. in-4" (avec fac-similé). — Ce manuscrit a livré à M. Cu- 
rcton r>8i:s vers d'Homère, appartenant aui livres m, ivi, iviu, ïiir, de 
t'tlinilf. La copie, qui semble remonter au 5' siècle [le l'en- chrétienne, pré- 
icnlc Une mile de vers plus considérable que les manuscrits estimés Ifrs plus an- 
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Nous diviserons nos esquisses d'histoire littéraire en quatre sec- 
tions consacrées aux travaux qui se rapportent les uns à l'exégèse 
biblique , les autres à la patrologic, d'autres à l'histoire générale, 
à l'histoire ecclésiastique, et enliu à l'histoire de la philosophie cl 
des sciences. 

, I. — Exégèse sacrée. 

La version syriaque, dite Pesc/iito (ou simple), de l'Ancien et du 
Nouveau Testament, avait été l'objet d'un examen sérieux de la 
part des hommes que les sociétés bibliques avaient chargés d'en 
revoir le texte >, et parmi lesquels on cite avec honneur le Rév. Sa- 
muel Lee, de Cambridge, qui a consulté des eodices inconnus aux 
anciens éditeurs, et qui a porté dans cette tâche le respect de la 
tradition. Aujourd'hui, la critique a de nouvelles exigences en 
présence des manuscrits fort anciens, en caractères estrongeio, des 
versions de l'Ecriture dans l'antique collection de Nitria. C'est pour 
y satisfaire que M. Cureton prépare de longue main , comme son 
œuvre capitale, une édition authentique de ces textes à l'aide de 
caractères gravés exprès qui représenteront les formes massives 
de l'écriture des manuscrits : de la sorte il fournira aux savans les 
mêmes moyens de comparaison et d'étude que s'ils avaient sous les 
yeux ces exemplaires uniques 1 . M. Cureton a entre les mains, non- 
seulement ua Codex des Evangiles remontant jusqu'au 5' siècle, 

ciens. Les futur: éditeurs d'Homère en tireront au moins un petit nombre île 
variante?, h en juger par le résultat de la collection du teilc de Heync mis 
dans ce volume, en regard de celui du palimpseste. 

1 Vflns Teslamenium , etc., m uium eccle.u'ai Sgrorum malubaricos , cil. 
S. Lee. Landau , 182" , gr. in-A". — Le N. T. en syriaque et en arabe 
(écrit, dite carsch ou nique). Paris, 1831, 2 ia-t'. — L'A. et le N. T. en sy- 
riaque. London, 1826, in-4°. — les Evangiles en syriaque pour l'église 
nestorienne. London, 1829, ia-t". 

1 C'est dam les mêmes vues que le savant professeur de Leipiig. M. Cons- 
tantin Tischendorf, a reproduit svec la plus grande fidélité Ijpopraphiqae plu- 
sieurs des manuscrits grecs cl latins les plus vantes pour la critique sacrée : 
Code.c Efhraemi Syri rescriptus, etc. (1843). — Evanye.lium palalinum 
lucdilum (1847). — Monuwerifa socra inedita (1846). — Codex elaromon- 
lunui iibu ifnijfolo; fi. Paulj omîtes (1853), etc. 
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mais encore environ 40 manuscrits qui son! la plupart des copies 
du G' siècle, et (]ui reiiluruiCDl différentes parties du Nouveau 
Testament '. 11 n'es! pas besoin d'insister sur le prix des versions 
pesehito qui ont le caractère de traductions antiques immédiates', 
el sur l'autorité qu'elles vont gagner dans l'usage des critiques 
sous le rapport de la précision el de l'étendue des textes. Tout n'est 
pas dit non plus sur les versions :vio rida ires, dites )ihi/i)j:rni<.'Hnc>. 
Le professeur G. -H. Bernetcin, de Brcslan, s'était livré depuis 
longtemsà l'élude de celle de ces versions, qui est dile//oi , Wensi'ir,du 
nom de Thomas de Harkèl ou Héracléc qui l'a revue, et il en avait 
fait l'objet d'une dissertation spéciale en 1837 : il vient d'en publier 
une parlie, Yêvangilv lie saint Jean, d'après un manuscrit du Vati- 
can, dont il a reproduit le système de vocalisation et les signes or- 
ihographiqucs appelés bmchm Ot roucoc". 

L'exégèse, telle que l'ont entendue cl cultivée les écrivains sy- 
riens, ne sera pas non plus négligée dans la publication prochaine 
des sources. Dans ses recherches sur les douze versions de l'Ancien 
Testament qui onl existé en Syrie *, S. E. le cardinal Wiseman a 
défini autrefois l'origine locale de la version dile Carcaphensis 
(lillér. muntana, de montagne); elle a été écrite sur le mont Signra, 
dans le monastère Saint-Aaron. qui était situé sur le territoire des 
Monophysiles et qui était renomme par ses érudils, dils «Docteurs 
de Careaph; r> elle revient à une espèce de Masorah explicative des 
leçons inscrites à la marge des copies de la Bible. Un savant , que 
la Suède vient de perdre, M. le docteur II. H. Tullbcrg, avait copié 

' 1,08 mugu'iAiiilcs oiau-ilijiir.s S ;riru|ues de Flnmr.ee , omis île [.einturts, 
prit clo dirrits par El. Eïwlo Atjémaiii daWMO Catalogue ifs la bibliothèque 
Laurenllenne (part, 1, 1742). 

* Vntr le résumt bililiugraphiiiue que nuus nions fait rar ce point dans U 
fîcnue des sources nourrîtes pour tétude de l'antiquité chrétienne en Orient 
(Louttin, 1M52). p. 51 -53. — El dans ïUnwtrtité cailiuliquc , li<raiton il* 
mars 1853, t. hit, p. 247, 2" série. 

■ Das heiUgi Bvemgtlium drs Johaunes fjyrisch in liai ht ensis cher Uebor- 
ïeliung. Leipzig, ISjj, gr. iii-S". 

' liera syriacm, [tome, 1829, S« dis!., p. 143-257. — Ouvrage traduit 
en frairç nii <j«ni 1rs IHmemlraHata ivartj. île aligne, 1. XVI, p. 73-123. 
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à Londres des textes syriaques relatifs aux versions tétraples de la 
liible : il est permis d'espérer que le gouvernement du snn pays, 
qui lui avait promis touL snn appui , donnera Boita h celte entre- 
prise littéraire et à bien d'autres que nous menliouuerous plus 
loin. DéjÙ la tentative de mettre en lumière les écrits exégétiques 
de Grégoire Bur-Helrœus restera attachée au nom de H. le doc- 
teur Tullberg : il avuit fuit connaître la méthode de ce célébra écri- 
vain du V siècle (122(i-SCj, primat Jacobi te de l'Orient et relevant 
à ee litre du patriarche seul dans sa communion , en publiant des 
extraits de son Commentaire tur tes Psaumes et fur haie 1 ; plus 
récemment, il avait imprimé avec notes les fîtes du même auteur 
sur le prophète Jêrèmie 1 . Comme Bar-Hcbrceus , dans un grand 
commentaire , qui a pour titre . Trésor ou Grenier des mystères, 
résume souvent les opinions des principaux docteurs des Eglises 
grecque et syrienne , d'autres parties de la même œuvre sont des- 
tinées à voir le jour, puisque le nombre de personnes versées dans 

D'un autre côté, il serait intéressant de constater à quel degré les 
anciennes Eglises ont fait entrer les textes de l'Ecriture dans leurs 
liturgies et leurs prières : on retrouvera certaine m eut leur pratique 
à cet égard en examinant les livres liturgiques des sectes hérétiques 
de la Syrie, qui ont conservé intacte une grande partie des chants 
ecclésiastiques usités avant le siècle de .Ncslorius cl d'Eutycliès. 

[[. — Patrologie. 
Aucune des sciences lliéologiqucs ne petit attendre plus de se- 
cours que la patrologie du dépouillement îles antiques parchemins 
d'Egypte. Le premier fruit des découvertes qu'on y a faites, a été 
acquis fi des questions vraiment graves „ éclaircics autrefois dans 
des discussions célèbres, mais tenues en suspens ou résolues néga- 
tivement par quelques écoles 3 . On citerait en première ligne, parmi 

1 Grcgorli Bar Hebrai SchoUorum in Ptatnua Sftdmen, Dplll, 18*2. — 
In ttnîam Schalia. Ibiu. 

1 Grcg. Dur. Hebr. Scholia m Jrremiam. Upsal, 1852, in-*". 

3 llecut des saurai nouvelles, otc, p. Sl-ifi. p. 13-86. — Voir rVuivcr- 
tité catholique. IWwiions île mais et de mai \»'jô, I. xiiv, |>. 3*1 et 110. 
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les litres du christianisme pritiiitif exhumés de la poussière des dé- 
scrls de Sccté, les trois épitres de saint Ignace, publiées en 1845 
par M. Curetoo, qui les regarde comme seules a ulheri tiques, et que 
le infime savant a reproduites avec de nombreux fragmens d'au- 
tres épitres, en 1849, dans le Corpus Ignatianum. Si la critique 
protestante s'est emparée des argumens fournis par M. Gurcton, en 
faveur de sa thèse, pour nier encore une fois l'authenticité de toutes 
les épitres de l'évoque d'Anlioche, on a liré d'autre pari, d'une an- 
tique version arménienne de toute leur collection , de fortes pré- 
somptions réputées authentiques, depuis la controverse du 17* 
siècle. Cette polémique a réveillé, dans l'Eglise anglicane, le même 
zèle qu'elle a montré jadis pour la défense de saint Ignace. Oxford 
a donné une édition nouvelle des Vindicim de S. Pearson ac- 
compagnée d'annotations exigées par les dernières découvertes el 
par les débats scientifiques qui les ont suivies. 

Comment oublie rions- nous de citer les deux fragment remar- 
quables de saint Irénée, communiqués généreusement par M. Cu- 
reion nu lï. Dom Pitra, et qui ouvrent la publication de monu- 
meus chrétiens inédits , si honorable pour l'ordre des nouveaux 
Bénédictins? Le docteur de Lyon y parle de la personne du Christ, 
dans l'un, au sujet de sa résurrection, dans l'autre , nu sujet de sa 
double nature divine et humaine*. Cette fois encore on a acquis, 
par comparaison avec la version arménienne des mêmes textes, la 
preuve que les écoles monophysiles de la Syrie ont, à partir du 
G' siècle , altéré dans un intérêt de secte les écrits des Grecs , tra- 
duits sans doute avec fidélité avant le concile de Chalcédoine , et 
que des copistes ont été chargés de celle tâche. Il faudra donc sou- 
vent tenir compte de cette présomption en appliquant à la critique 
des Pères la lecture des manuscrits de Nilria. 

Émule de son compatriote M. Curetoo, le H. S. Lee a profité des 
premières acquisitions du Musée britannique pour mettre au jour, 

' Vindiciœ rpistolatum S. Ignatii, eclitio nova annotnliunibus et prailMionc 
aa liodiernuill cunlroversiŒ slatum nccoinmoilahl. OïOllii, Parker, 1852, 2 vo- 
lume! in -8". 

1 SpidUghtm Mltimm», t. t, p. 5-T. 1852. — Froltgom., p. iu-n. 
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dès l'an 1843, un livre perdu en grec, la Théophanie d'Ê'usèbe de 
Césorée , ouvrage dogmatique et apologétique riche en documenB 
sur les croyances et les systèmes philosophiques du polythéisme. 
Il est à regretter qu'on n'ait encore dotné, en latin ou dans une 
autre langue du continent, aucune traduction de ce traité impor- 
porlaiit que M. Lee a lui-même traduit en anglais ', et qu'on n'ait 
pas encore discuté les opinions qu'il défend dans une longue intro- 
duction (A). On est plus heureux riour les Lettres pascalesde saint 
Alhanase donl le leiie, publié par M. Curelon eu 1848, a trouvé 
un interprète habile dans le docteur F. Larsow de Berlin : nous 
avons essaye précédemment dans ce recueil 1 de faire sentir quelle 
est l'importance de la correspondance annuelle du saint patriarche 
d'Alexandrie au sujet des fêles de Pâques, pour l'histoire des Eglises 
et de leurs relations au 4' siècle, et aussi pour l'appréciation de la 
carrière si agilée de leur auteur (B). 

1 On the tkeophaaia or diurne mani/»i(a(ion of our Lord and Saviour 
Jtiut~Chrùl, translatai frum the syriac. Cambridge, 1843, gr, in-S". 

JA) Ce que démunie ici M. Nive a déjà été fait par S. E. te cardinal Mai, 
et d'une manière qui pourra rectifier notablement le (eile syriaque lui-même. 
Déjà le savant Cardinal aTail publié, en 1831 et 1833, duos les 1. 1 ot un de 
ses YeUrtt implores , vinj-l rmgmens de l'original grec de cette Théophanie 
d'Euiibo, Mais lorsqu'on 1846 il eut entre les mains la traduction anglaise du 
D' Lee, alors il put se convaincre que non-seulement ces Iragmens. mais en- 
core plusieurs autres qu'il avait attribués à d'autres outrages d'Eusèbc, appar- 
tenaient 1 sa Théophanie. C'est pourquoi , guide par la version anglaise , il a 
remis lous ces fragmens & leur place, y a joint une traduction latine, et quoi- 
qu'il dire modestement ; neque entm ego erilimm ago, sed éditèrent , il j a 
ajoute! des nolci, qui servent à éclaircir et à recliiler le texte syriaque. On 
peut voir tout ce travail dans sa Nova Paii'um libliofneca, (. iv, p. 108-139 
el p. 310-312. A. BoMiam. 

' Annales, n" de mai 1853 (t. vu, (' série), p. 3*1-48. 

(11) Les Lettre! pascatel, de S. Atbanase viennent encore d'être éditées en 
syriaque par le cardinal Mai, d'une manière pins complète qu'elles ne I oui clé 
a Londres. M. Curelon, en effet, n'ayant reçu qu'en deux lenis séparés l'original 
de ses letlrce, n'a pu tes publier qu'en morciam séparés, et sans suivra l'ordre 
dans lesquelles elles ont été écrite*. Mais le Cardinal viuit d'eu donner une 
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La collection syriaque de Londres ionienne encore d'autres tré- 
sors de science paire-logique, sur lesquels pourront s'exercer leièle 
ci le talent d'une fouie de savants et de théologiens. M. Curelon , 
qui leur a donné l'exemple , voit venir à lui des érudils de tout 
pays, qu'il a conviés à son couvre de restauration littéraire syriaque. 
En même tems qu'il poursuit lui-même de vastes projets et main- 
tient les droits qu'il s'e-l légitimement acquis en feuilletant depuis 
douze ans les parchemins de Ni tria, i! favorise de toutes ses forces 
les entreprises dos antres savane qui concourent au même but, cl 
il montre autant île loyauté et do bienveillance dans ses relations 
que de véritable habileté dans ses conseils. M. Curelon se dispose a 
faire connaître des fragment de Bardesane et de Méliton: une par- 
tie du traité du premier De fato, dont lo début coïncide avec le 
morceau cité par Eusébe, et le commencement de l'apologie que le 
second, qui était évéque de Sardes, a adressée à Mare-Aurélo vers 
l'an 175. Il ferait également connaître la version syriaque âes/ipn- 
Kfy/i/ies du Nouveau Testament , ainsi que des Hecoynitioties ele- 
mentime, celle œuvre du 2 e siècle qui, faute d'autorité historique, 
a l'intérêt d'un récit fort répandu dans le monde chrétien. Il a aussi 
le dessein de mettre au jour les Homélies de Jacques le Persan, et 
les Actes des martyrs de la Perse qui n'ont pas été imprimés dans 
le recueil du second des Assémani. 

Sans sortir de la même classe d'écrits, nous avons à faire men- 
tion des recherches consciencieuses que le docteur F. Lartow fait 
en ce moment à Londres dans les collections du Musée : si l'on 
en juge par l'esprit qui l'a guidé dans sa traduction d'Athanose, il 
portera de la mesure et du respect dans ses travaux de critique sur 
les ouvrages inédits des Pères d'Orient. Nous indiquerons en même 
tems un recueil dont le docteur P. Boeiticher, de l'université de 
Halle, a annoncé l'impression prochaine, puisque, sous le titre 

édition complète et suivie dans son t. ri de ta jVom l'airain bibtiotktea; de 
llltl? , il J il joint mu- li-.iilm-linii lutine fuii n'i'iistilil ps l'jitnre, faite <l'aprè> 
une traduction italienne due nu savant maronite Mnllh. Scialiunn, professeur 
•te «yrinque cl rt'nnlic ï lu l'rfip.ii.-inli-. . t mii ;i nnlnhlrmciit améliore le telle. 

A. BomflrrTT. 
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•Y Anecdotn syritiai\ il doit contenir grand noinlii'c de documens 
i|ui rentrent dans !o domaine de la patrologic. 

On y trouvera les Didascalies, ou les six premiers livres des 
Constitutions apostoliques , d'après on manuscrit du !) r siècle*, les 
quatre livres de Titus de Bostra contre les ifanicfléent , des frag- 
ment do pelils ce rilà de Père? antérieurs an concile de Mode, des 
morceaux t'ifiistits do Umjuire le Thaimiulurgc, de Métkodius de 
Tyr, de saint /rânéecl de saint Hippolyte; des fragmens de Diodore 
de Tarse, de Théodore de Mopsucstc cl de Mestorius, ainsi que des 
fragmens des J'seutto-demmtina , ces homélie? déclarées par les 
critiques apocryphes comme les Hetogiiilioms'. 

A la suite de celte revue des nouveautés qui sont promises par 
des hommes animés d'un grand zèle, il nous faut mettre en ligne 
de compte d'autres travaux qui se préparent actuellement sur de; 
monUTiicns déjà connus de la patrologic syriaque, dans l'espoir de 
leur donner un nouveau relief à l'aide des lumières qui sont dues 
aux progrès récrus deo sciences philologiques. 

Nous devons d'abord une mention toute spéciale il une œuvre 

le texte syriaque des deux èpîtres de S. Clément, pape cl martyr, 
ad Virgines. Comme on le sait, la connaissance de ce texte repose 
sur un seul manuscrit envoyé d'Alep en Hollande, et dont ou doit 
la publication ù J. Wetslein, dans son édition grecque du N. T. La 
valeur dogmatique et morale de ces deux pièces est assez grande 

jurerait < l'autre part nue édition j."rccquo basée sur une nouvelle collation dei 
manuscrits. 

3 Parmi les pièces étrangères ou Clirislinnisme que renferme™ te recueil de 
M. Boolticber , nous ferons remarquer seulement un ouvrage syriaque sur 
l'oyricullurî, qui reproduit sain dnule le grand (raité d'agriculture natui- 
UeniiB que l'on fait remonter au tenu de In splendeur de Il.ibjlone , cl qui n 
été sans doulc la source île iilit'ieiirs traités ai-tlu-s, pir evemple, de l'ouvrage 
d'Ibn-el-Amuni, imprimé d Madrid, Voir Himoirttvr Ut Sabatétnt, p. 112 
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pour qu'on apporte tontes les preuves désirables, historiques el phi- 
lologiques , à l'appui de leur authenticité , contestée aujourd'hui 
comme au siècle passé '. M. le professeur Ueelen, de la Faculté de 
théologie de LouTain, va mettre sous presse une édition critique 
des deux Lettres de saint Clément, revue sur le manuscrit unique 
de Welsteiu , déposé actuellement dans une bibliothèque d'Ams- 
terdam*. 

Préoccupé également de la valeur dogmatique du fond el des 
moyens les plus sûrs d'établir l'autorité el le sens du texte syriaque, 
il s'est livré à des recherches étendues qui lui permettent de par- 
tager son travail en plusieurs sections. Dans une première partie, 
sous forme de prolégomènes, M. Beelen fera l'histoire du texte et 
de la controverse qu'il a excitée; ensuite, joignant aux raisons déjà 
fournies par les anciens critiques desargumeiis nouveaux qu'il doit 
à ses propres investigations , il établira l'authenticité de ce monu- 
ment si précieux de l'âge apostolique. En second lieu, il reproduira 
exactement le manuscrit, qui. copié au 15' siècle d'une assez bonne 
main , présente des particularités philologiques dignes d'être no- 
tées'; il signalera en même tems les erreurs du copiste et les fautes 
nombreuses qui déparent le texte dans l'édition de J. Wetstein 
(Amsterdam , 1752), et dans celle du P. Finelti (Biblioth. Pet. Pa- 
trum de Gallandi, 176;i). En regard de ce premier texte, il placera 
une version latine toute nouvelle, qui, accompagnée d'éclaircisse- 
mens dogmatiques et historiques, présentera les deux lettres de 
saint Clément , comme monument de la tradition catholique. En 
troisième lieu, M. Beelen donnera le texte syriaque, corrigé et vo- 
calisé d'après les règles fixes qu'on applique aujourd'hui à l'ortho- 
graphe de cette langue, et l'accompagnera de remarques critiques 
et philologiques. Une section suivante reproduira la traduction la- 

1 Voir U PatroiogU de Mœhler, Iriid. fr„ t. i, p. 75-78. — Mgr de Ville- 
court lient de signaler les mëmci épïlres à l'attention des hommes religieux 
dans la préface d'une nouvelle traduction française faile sur le latin (1853). 

* Cette édition paraîtra dans le courant de l'année 185i, en deux formats, 

* Pur exemple, dans l'usage de poinls comme signet des voyelles rt comme 
signes diacritiques. 
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line dcWclsIein (il lu Ir.ïrhir lion allemande du P.Zingcrlé, les seules 
qui aient clé fuilcs sur l'original et qui puissent figurer dans les 
déliais nécessaires pour justifier une nouvelle interprétation. Enfin, ■ 
après des tables complètes, sur tous les points traités dans le livre, 
['appendice contiendra des fragmens exégétiquos inédits que ren- 
ferme le manuscrit syriaque d'Amsterdam et qui seront (le môme 
traduits en latin. On voit par ce simple coup d'œil comment le 
nouvel éditeur de saint Clément comprend ses obligations; on voit 
aussi loul ce qu'il faut 'le invasion grammaticale et de rigueur 
philologique dans une œuvre de ce genre, pour trancher un pro- 
blème de critique littéraire que l'histoire et la tradition sont im- 
puissantes à résoudre. 

L'ne seconde entreprise, qui mérite également l'attention, est 
celle qu'annonce une récente brochure de M. J. Alsleben, jeune 
théologien de Berlin 1 : il s'agit d'une édition complote des Œuvres 
syriaques de saint Ephrem, qui serait accompagnée d'une traduc- 
tion allemande et de notes considérables. Bans l'opuscule où il ex- 
pose son dessein, M. Alsleben traite surtout de la vie du l'ère sy- 
rien. Aprèsavoir traduit les doux biographies imprimées à Rome 1 , 
tl discute les faits jusqu'ici connus, et il montre la difficulté de 
mettre d'accord toutes les circonstances rapportées; il essaie du 
moins d'établir un ordre chronologique dans celles qui lui prosen- 
tent un caractère historique. Quant aux écrits originaux de saint 
Ephrem , on a reconnu depuis longtems que la correction de leur 
édition romaine bisse quelque chose à désirer, et que la IraductioD 
latine, du P. Benedictus, sjro-marouilc, n'est rccommandablc sous 
le rapport ni de la clarté , ni de la fidélité. Ce serait donc une en- 
treprise utile que celle qui donnerait un texte irréprochable et une 
traduction assez littérale pour servir de commentaire perpétuel. 
Il est à regretter que le futur éditeur, sans prendre en considéra- 
lion les besoins du public chez les natious latines et même les ha- 

' Dos Ltben des heitigcii Epliraem, des Syrers, als Eialeilang iu eines 
dattsehen und syritchen Ausgabe der Werke Kphraems. V. S. W. Berlin, 
1853, in-8°. 

1 Epbncml opéra, t. m. — Biblictheca aritnt,, t. r, ff! 32 sq. 

3 
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bitudes des érudits anglais, ait résolu do joindre une version alle- 
mande ii l'édition même du texte. La traduction vantée du Père 
Zitigcrlé suffirait abondamment à la majorité des lecteurs dans les 
pays de langue germanique. 

Comme nous avons parlé ailleurs des services que le savant Bé- 
nédictin du Tyrol a rendus ailx éludes ecclésiastiques pur sa version 
allemande de saint lîphrem, nous ne pouvons oublier de citer au- 
jourd'hui d'autres de ses travaux qui forment le complément de 
celui-ci. C'est d'abord la traduction des Discours d'Ephrcm contre 
les hérétiques d'après le tome n' de l'édition romaine' : œuvre im-' 
portante sous le rapport dogmatique et remplie de renseignemens 
précieni sur plusieurs des systèmes gnesliques. C'est, en second 
lieu , une version des Actes de Martyrs de f Orient exécutée de 
même sur les textes originaux *. Nous ajouterons que le (alcnl 
poétique de saint Ephrcm a reçu assez récemment de nouveaux 
hommages en Angleterre et en Italie; les poésies les plus remar- 
quables de ce Père viennent d'être traduites sur l'original, en an- 
glais, par M. H. Burgess, avec une introduction littéraire et ses 
Hymnes funèbres, que distingue un pathétique quelquefois su- 
blime, ont été de même imités en Italie, d'après le texte, par. 
MM. Lasinio et Paggi Il est permis d'espérer que la poésie sy- 
riaque, que saint Ephrcm nous représente flans si Heur et à son 
apogée, entrera désormais dans les études de l'cslhélique chré- 
tienne ; elle mérite eu effet d'être rapprochée des productions mé^ 
triques des églises grecque et latine. L'hymnologie sacrée n'a pas 
été créée en Occident par la prodigieuse activité d'un seul poète, 
auteur des formes de la versification et artiste habile dans plusieurs 
genres ; ce n'était point assurément un poète mÉdiocre que celui 
que les Orientaux ont appelé la a Lyre de l' Esprit-Saint, » et que 

, IBM (38* volume d'une bibliothèque allemande des Pères). 
Î38, 2 part. , in-8°. — M. l'abbé Lagrango a donné, d'anrèi 
10 d'Etienne Evode Assémani , un choii des Actti du mar- 
ris. Butin. 1852, l v„l. in-!8). 
1 Stlecl metricril hymns and homiliis vf Enhrait» Sjrus, etc. Landes, 
1353, in-8». . 
1 Pi», 1851, in-B". 
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justice de dédaigner celles de ses compositions qui sont entachées 
des mêmes défauts que l'on lolèrc dans les œuvres poétiques des 
Arabes et des Persans; et d'ailleurs, pour bien juger une poésie 
mâle cl vigoureuse comme la sienne, ou ne devrait pas la séparer 
des chants en chœur qui la soutenaient et qui lui assuraient de puis- 
sanls effets sur l'esprit des peuples. 

III. — Histoire. 

La science historique fera, dans l'avenir, une belle moisson dans 
le seul champ des études syriar ues, au profit de l'histoire de l'É- 
glise et en mime tems de Hii^airc générale des sciences et dos let- 
tres. Il s'entend qu'il faut y chercher avant tout l'intérêt du tond, 
et non l'attrait d'une exposition savante. L'histoire, chez les Sy- 
riens, a été écrite à la manière des annalistes de la décadence grec- 
que, dont les Ckronugrap/ties ne sont déjà plus des œuvres litté- 
raires. 

La 3" partie de Y Histoire ecul/'^/niiijiie de Jean d'Asie, évéque 
jacobite d'Eplièse au 0' siècle, a été livrée, il y n peu de mois, a 1a 
publicité par M. Curcton, qui promet avec une traduction anglaise 
des recherches historiques et biographiques '.On y trouve l'histoire 
détaillée de la chrétienté orientale pendant une époque Tort agitée, 
mais peu connue, de 1| années (de l'an 571 à l'an 585). L'auteur, 
qui est nionopliysitc déclaré, parle îles allaii'er de l'Eglise de Con- 
Stanlinople en homme partial , il est vrai, mais bien instruit de la 
marche des événemens. Les deu.t premières parties du travail de 
Jean d'Asie, simplement décrites par Jos. Assémaiii, ne sont qu'un 
résumé de l'histoire générale de l'Église jusqu'au règne de Justin 
le Jeune. 

1 The Ihird part uf ihe ecdiHoJtical history of John biihvp uf Ê'pliesui 
(leiK: VIT.). Oxford, 1853, 1 vol, gr. iii-l". — Voir lus /Insales, numéru de 
septembre dernier, l, »iu„ p. 2*0-13. 
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Une œuvre aussi importante que l'Histoire ecclésiastique d'Eu— 
sèbe peu! gagner, en correction, aux rapproche mens auxquels don- 
nera lieu une de ses versions anciennes: c'esl dans celte vue que 
M. O.-F. Tullhcrg a copié naguère à Londres le texte syriaque des 
8 premiers livres d'Eusèbe. Le même savant a laissé tous les ma- 
tériaux d'une édition critique de la Chronique de Grégoire Bar 
Hchrœus, le plus fécond et le plus illustre des écrivains jacobi tes. 
Bruns et Kirsch avaient publié, en 1788, la 1" partie de cette 
Chronique, qui renferme l'histoire universelle, civile et politique; 
plusieurs philologues, entre autres Lorsbach, Arnoldi, Mayer, y 
avaient proposé tour h tour des corrections ', et M. Dernslein avait 
recueilli tous les secours riéccssairesà l'entreprise qu'il avaitaban- 
donnée en dernier lieu au savant suédois. M. Tullhcrg voulait 
joindre à l'histoire politique la 2* partie, qui est plutôt ecclésiasti- 
que, cl qui donne, en deux sections, d'abord le tableau des anciens 
patriarches depuis Aaron jusqu'aux premiers patriarches d'Anlio- 
chc, ensuite l'histoire des patriarches et des primats, soit Neslo- 
riens, soïl Jacohilcs, de la Syrie. On attache d'autant plus de valeur 
à ce complément de la Chronique, que llar Hcbrccus, non-seule- 
ment est Je représentant de la plus vaste érudition chez les Chré- 
tiens d'Orient au lems des Croisades, mais eneore a mis à contribu- 
tion, comme abrévialeur, les chroniques cl les traités composés en 
syriaque et en d'autres langues pendant le moyen âge byzantin. 

Parmi les chroniqueurs de date antérieure à Bar Hebrœus, Dcnys 
de Telmahar, qui l'ut patriarche jacohitc dans la première moitié 
du 9° siècle, méritait d'être signalé à L'attention des historiens. 
M. Tullberg a donné, d'après un manuscrit du Vatican, le texte du 
\" livre de sa Chronique, qui cïposc l'histoire universelle depuis 
la création jusqu'à Constantin, d'après la Chronographie cl les au- 
tres écrils d'Eusèbe *. Dans les parties suivantes, tlenys de Tel- 
mahar s'appuie sur d'autres écrivains connus, mais il raconle l'Uis- 

1 UmmïniBe^noiitmc.quicoiiliiiue Bar H abrutis jusqu'au tû'sieclo, a cli! 
publié par Bruns, nu t. r <lu Ntuet (iepirlorium de Pautus, et plus tard par 
0. Hclintcli (ltrnku, 18SR). 

* Dionjsii Telitialiarensis Chrunià libtr pnmui, etc. Upsalac, 1850, In -H". 

nu, I9« p. Indfv, m p. 
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taire contemporaine jusqu'en 775, d'après ses propres recherches. 
L'histoire des sciences chez les Grecs cl les Syriens a sa part 
d'actualité dans i'invesirgation des mêmes sources manuscrites; 
aussi, c'est do ce côté que M. Ernest Itcnnn a dirigé ses travaux en 
visitant les bibliothèques de l'Italie cl de l'Angleterre. Il s'est occupe 
à la fois des livres grecs traduits en syriaque et de la culture de la 
philosophie chez lus Syriens. Bar Hebrœus, qui était connu comme 
théologien ■ et dont le Flambeau des Saints , analysé autrefois par 
M. Eug. Boré *, a rais en relief les vastes études dans les sciences 
philosophiques et les sciences naturelles, a laissé une grande en- 
cyclopédie péripatéticienne qui est intitulée : Beurre de ta Sagesse. 
M. Renan, qui en a étudié le texte à Florence ». constate que cet 
ouvrage, encore classique chez les Chaldéens ou Syriens orientaux, 
représente dans la philosophie des Asiatiques la méthode d'Albert 
le Grand et la manière de fondre dans une paraphrase plus éten- 
due le texte aristotélique: Bar Hebrœus n'a rien trouvé par lui- 
même ; mais il a profité de l'épreuve à laquelle les Arabes avaient 
soumis les doctrines grecques. 

A l'aide des éludes qu'il a commencées à Rome et à Florence, 
M. E. Renan est parvenu à se faire une notion exacte de l'histoire 
de VOrganon chez les Syriens. « Cette question, a-t-il dit, ne peut 
d être tenue pour oiseuse, quand on sait que ce sont tes Syriens qui 
n ont initié les Arabes a la culture de la science et de h philosophie 
a grecque, et Cjuand on réfléchit à l'immense influence que In cd- 
» lure arabe a exercée sur les destinées de l'esprit humain. Le pre- 
i) mier point de dépari de ce grand mouvement doit être cherché 
j> dans les monastères et les écoles de Syrie. » Plus lard, M. Renan 
a été visiter à Londres , dans le même dessein , la collection de 
Sainte -Marie Ûeipara , et c'est alors qu'il a décrit les monumens 
anciens qui , traduits en syriaque, ont dirige les travaux dialecli- 

1 Journal Asiatique, I. itv, p. 481 et suiï. (2= stjrio), — Au 1. 1 de lo Srrip- 
/oruro upfer. nova coUtctio, S. E. le cardinal Mai a inféré ]« Xomocanon «- 
eteiiM Arttiochtnai , Induit en lalin , une êtes œums lli ta Indiques de Bar 
Bcbraus. 

' Voir les du»ï Irtlres à M. Ruina ml dans lu Journal Asiatique, t. xv. 
p. 2'JO Kl suiv,, p. jMT .!l !uiv„ 1" séri<> (1850). 
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ques et philosophiques des écoles d'où sonl sortis les maîtres des 

Tandis que M. Wcnrich avait énuméfé les versions syriaques des 
auteurs grecs d'après la Bibliothèque d'A'ssémani et d'autres publi- 
cations bien connues ', M. Henan a donné un dialogue spécial des 
écrits de la collection de Londres, relatifs à la philosophie cl aux 
sciences de la Grèce \ D'une part, il a signalé plusieurs classes de 
productions grecques, qui ont dû être bien connues des Syriens, 
entre autres, grand nombre d'eeuvres de gnomiiiues cl de mora- 
listes; d'autre part, il a analysé plusieurs traités qui attestent une 
connaissance profonde de la philosophie d'Arisiote, et qui montrent 
l'alliance des éludes ecclésiastiques cl profanes dans les écoles chré- 
tiennes de la Syrie. Il a lui-même retracé les destinées de In phi- 
losophie péripatéticienne en ce pays dans un morceau de critique 
fort précieux pour la connaissance des méthodes et des idées qui 
ont passé dans les écoles musulmanes et juives du moyen flge'. 
M. Henan a montré comment les Syriens ont reçu des Grecs la 
philosophie péripatéticienne comme école de logique, qt comment 
ils l'ont transmise à ce titre aux peuples dominateurs qui les ont 
pris pour maîtres. Aristotc régnait seul dans leurs écoles, et l'Or- 
rjanim y était le fondement de toute étude; sa philosophie était en- 
seignée parmi les Jacobites à Résaïn et à Kinnesrin; parmi les 
Hcstoriens à Edcssc , et ailleurs ; au 0* siècle , elle fut portée par 
ceux-ci jusqu'en Perse, où un abrégé de dialectique en syriaque 
était adresse par Panl le Persan au roi Chosroès Nouschirvan. Mais 

1 De vmbmttW auctorum grœconm arabkis, armeniacis perskisqw 
commentais [Lijaia:, 1842, in-8°); (ratait couronné par l'Académie des 
sciences de GoeHiD|jcn. 

- 1 Lettre à M. Itrinaud sur quelques manuscrits syriaques du Musée britan- 
nique contenant des traductions d'auteurs grées profanes et des traités philo- 
sophiques. Journal Asiatique, avril 1852, L m, p. 293-533 (*' série). 

1 De philoiophia peripatetica opuiî Syro) tmnmentatio histnrica. Parisïis, 
1832 , in-8°. — On peut rapprocher de celle thèse latine la thise présentée 
par l'abbé Lavigorie à la faculté de l'a ris; l'École ehrdtttnne d'Edesse (1830, 
in-8"), uii l'auteur a marqué la part de la [ilmi.-eiiliii; .ii-ijUiiéliijuc dans les hc- 
réiics de l'Eglise oilenlate et surtout dans le Nestorianisme. 
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le rôle îles Syriens devint bien plus considérable encore dans l'his- 
toire , quand ils furcnl en réalité les instituteurs des Musulmans ; 
car ils se firent les véritables intermédiaires entre la philosophie 
des Alexandrins cl ce qu'on appelle philosophie arabe. Quand des 
savans Nestoriens furent chargés, sous les Abhassidcs, de traduire 
Aristole on arabe, ils le tirent non d'après ic grec, mais d'après le 
syriaque, dans lequel ils possédaient depuis lon^teins la plus grande 
partie de ses œuvres logiques; seulement, il arriva qu'après le 
10 e siècle les Syriens perdirent la tradition de leurs propres écoles et 
tirèrent fort souvent leur instruction des mémo Imités dialectiques 
que leurs ancêtres avaient traduits en arabe. En jetant une grande 
lumière sur ce sujet, M. Renan a donné U: plan d'études fort vastes 
sur les sources qu'il a explorées, et, en les proposant comme tlcbc 
à un graud nombre de savans, il semble avoir pris l'en gage ment 
de leur vouer incessamment ses cflorls personnels. 

Après ce rapide examen des travaux qui restent à faire sur les 
branches principales de la littérature syriaque, vous ne trouverez 
pas mauvais, Monsieur , que je passe à des questions d'un ordre 
pratique : si les richesses acquises surit vraiment considérables, il 
est utile, ce me semble, de rechercher et de considérer les moyens 
qui sont les plus propres à en faire profiter le plus grand nombre 
des hommes instruits. Voyons donc ce que réclament en ce mo- 
ment les progrès de la critique et les besoins de l'enseignement : la 
connaissance même de la langue syriaque doit être portée à un 
plus haut point de perfection pour répondre à la masse des textes 
qui vont être imprimés; les traité; élémentaires el théoriques doi- 
vent, comme les livres savans, giigncr désormais eu étendue et en 
correction. 

M. G.-H. Bcrnslcin a prouvé, dans une série d'études, de com- 
bien de Tau tes ou de leçons douteuses soiiTdiargées les éditions des 
livres syriaques '. Il a reconnu tout ce que Joseph Simon Assé- 
mani a apporté de savoir et d'exactitude dans la publication des 
textes; il a cependant signalé le procédé regrettable suivant lequel 
le savant Maronite, suivant en cela l'usage des Orientaux, a rein- 

' Syriscke Slutiien, iUan k Juurnal di lu Sucidlé uiîcntaltulc l'Atknwsiiï, 
l. m. 3Sr,. m.; I. iv. 198 tl soi-., n, 505: t. vi, p 31SI el sim. 
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place trop su u veuf dos mots obscurs ou ernharrassans par d'autre* 
leçons sans on don lier la raison. Il a signalé , à jusle litre , les né- 
gligences el les erreurs commises par Élicnne-lïvode Asséinani 
dans lesilefra des Martyrs comme dans les œuvres de saint Epbicm. 

pour fournir à leurs futurs éditeurs dos règles do critique* et d'in- 
terprétation d'une application sôre, il importe évidemment de 
mettre au plus tût la lexicographie et la grammaire du Syriaque au 
niveau des progrès qu'a faits l'étude grammaticale de l'Hébreu, de 
l'Arabe et des autres langues sémitiques. • 

On est généralement d'accord a reconnaître que la lexicographie 
syriaque est encore dans l'enfance, surtout si on la compare à celle 
des langues congénères qui ont quelque importance historique ou 
littéraire. Le travail de Caslle ou Castellus, qui fait partie du lexi- 
que heplaglotte de la Bihle.de Wallon (I6T.9), a été complélé, il 
est vrai, par J.-D. Michaelis à Ooetlinguc (1788), d'après les res- 
sources dont on pouvait disposer alors en Allemagne. Mais le Ltxi- 
coii Syrlacuni est loiu de suffire à l'Intel h go née des livres connue, 
et, A In veille de la publicilion de Luit de nouveaux monumeus, il 
ser.iit indispensable qu'un dictionnaire critique et complet fût clu- 
liuri' d'après tes cullccliou» manuscrites des grandes bibliothèques 
de l'Europe. 

M. BernMein, qui enseigne les langues orieulales depuis 30 aus 
à l'Université de Brcslau el qui a toujours pris & . n. l'étude du 
syriaque, avait résolu d'abord de publier, comme complément du 
lexique de Michaelis, un ouvrage indigène, le Dictionnaire syro- 
arabe de Bar Bahloul, dont feu Gesonius a fait connaître autrefois 
la méthode et l'ordonnance dans des monographies crudités il on 
avait donné lui-même un spécimen en 1842 (Breslau, fol.). Mais 
il a reconnu depuis le basoin d'un livre qui exposât la matière dans 
l'ordre généralement consacré par la linguistique occidentale. Il 
s'est donc proposé la composition d'un véritable dictionnaire syria- 
que, qui présente les mots dans leur signification primitive et daus 
leurs sens dérives, et qui en justifie l'emploi par des passages au- 

' 1 De Bar Asioel Bar Bahluio Itxkographis lyro-arabkft; Gomment, lil- 
lor. pliilotop (llalis). P. I, I83t; P. 2, 183!», lii-t". 
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ihguliqucs. A cet effet, non-seulement il a compulsé les livres im- 
primés, mais encore il a recueilli les noies qu'un philologue allc- 
maud, G.-W. Lorsbach, avait amassées jadis dans le même but '. 
Malheureusement la publication de M. Iiernstciu est encore dif- 

On sail qu'un dessein, non moins considérable, a été tonné et 
poursuivi par M. Ëlienne Qualremère avec le secours des collec- 
tions manuscrites de Paris et de Home qu'il a pu dépouiller autre- 
fois. Il a en sa possession les matériaux d'un dictionnaire sjriaque 
tres-étendu. et comme celte œuvre de l'illustre Orientaliste appar- 
tient au même ordre de recherches que le Trésor trilingue (arabe, 
persan el turc), altenduavec une juste impatience par tous ceux 
qui s'occupent d'histoire et de littérature musulmane *, on doit vi- 
vement regretter les longs retards que les circonstances ont appor- 
tés à l'î m pression d'un travail terminé Au moment où le goût 
des éludes syriaques se répand de nouveau en plusieurs pays, te 
devrait être un point d'honneur pour la France de mettre au jour 
une œuvre de haute érudition qui serait la clef d'une antique litté- 
rature chrétienne ; il paraît que , dans des intentions respectables, 
l'auteur a repoussé plus d'une fois les propositions de libraires 
étrangers. 

On a moins à désirer pour la grammaire syriaque que pour In 
lexicographie : l'ouvrage grammatical de Th. Hoffmann, profes- 
seur ii léna, abonde en renseiguemeus sur l'histoire de la langue et 

< Lorsbach n'a indiqué que peu d'addition! au Inique de Micliaulit au t. ti 
ilo srj Archiva de littérature orientale (Marhnrs;, 1191, in-12, en allemand). 
— M n'a paru qu'une lï«raison d'un trniail analogue d'Afrell :C. M. Agrellii 
Svppbnwnfa ad lex. syr. caitelliaawa , cd. Liailgrcn (Fascic, i, Uusalne, 
1839, in-*"). 

* On est unanime dan: le monde sarant à admirer une sagacilé supérieure 
dans les articles que M. Et. Quatrcmère a détachés de son immense lra<ail 
pour en enrichir les nota de YHisloire des Mamelouks, îles .Wonjofi de la 
Perse, et d'une quantité d'autres mémoires d'histoire orientale. — Un diction- 
naire copie très-complet est aussi entre les mains de M. Qualremère. > 

J Vuir l'uiuonee d'une souscription pour le THtliunnaire syriaque- latin 
dam le Journal Asiatique de 1831, t. IV, p. B8B-91 (3' série). 
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de l'alphabet, que l'on ne trouverait point ailleurs, cl il est fort ri- 
che en exemples tirés des testes imprimes '. Cependant, plusieurs 
travaux de date postérieure t'ont complété dans diverses parties : 
c'est ainsi que M. Lnrsow a disserté d'après des noies inédites sur 
les dialectes provinciaux du Syriaque el que M. 1ÎI. Qualrcmère 
a donne des détails neufs sur la lanpue cl l'écriture à la fin de son 
Mémoire sur les Nabatèens. H. Ewald a établi, dans plusieurs mé- 
moires, une théorie plus précise sur les points diacritiques el la 
ponctuation 3 . Un savant suédois, Agrell, a donné des études sur la 
syntaxe qui peuvent servir de supplément à tons les traites anté- 
rieurs \ Le professeur Berlhcau a publié, avec traduction latine et 
notes, la grammaire syriaque en vers, une des œuvres de critique 
de Bar Hebrœus Enfin , le P. Zingerlé a défini les règles de la 
métrique et les diflerem genres de strophes dans plusieurs notices 
sur les cantiques de saint Ephrem 5 . 

Le mérite de tous ces travaux ne supplée pas à l'utilité toute spé- 
ciale qu'aurait aujourd'hui un ouvrage classique qui résumerait 
leurs résultats principaux et qui servirait de guide à l'étudiant de- 
puis les élémens de la grammaire jusqu'à la lecture des sources ; 
on devrait y trouver , avec une exposition méthodique des formes 
du discours, un ensemble de règles et d'exemples bien choisis sur 
les particularilés de la syntaxe. C'est ce but toùt pratique que se 
propose M. le D' Beelen dans la composition de la grammaire sy- 
riaque rédigée en latin, qu'il imprime à Louvain en ce moment ; 
elle contiendra en un seul volume une élude graduée de la langue 
aboutissant aux difficultés de la phraséologie sémitique. 

1 Grammaticae syiiacae libri III. Halae, 1827, in-**. — Fr. Uhlcmatma 
donné postérieurement une grammaire é terne Ht aire en aile man d (Berlin, I8S!>, 
in-S'). 

9 De dialee/orum linguac syriacae reHquiii. Bcrolini, 1841, in-4". 
' Nous citerons seulement le mémoire spécial contenu dans ses Disserta- 
tions ife littérature billique (pari, i, Gootlîngen, 1852, in-8"). 

iliae, Igr.i, in-8". — Deui appeudîces à celle (.jnlaïc uul élé publiés par l'au- 
teur en 1836 el 1838. 

* Grammatka syriaca in mrlro Ephracmev, tic. Gollingac, 18*5, in-8". 

s Dm; les recueils de littératun- orientale publiés en Allemagne. 
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Ou possède depuis longtcms des livres classiques d'un emploi 
assez satisfaisant dans l'élude élémentaire du syriaque : après les 
recueils plus anciens de Micbaclis, de Kirsch, de Knos et de Tyeb- 
sen, nous citerons parmi les livres de ce genre, qui datent de notre 
siècle, la Chrestumatkie syriaque, qui accompagne les élémens tic 
la langue araméenne par Oberleilner ', la Chrestomiithie de Kirsch, 
publiée une seconde fois avec des éditions par M. lîcroslcin *, et 
enfin la Chrestomathie éditée par le professeur E. Roediger de 
Halle*. Ces volumes sont composés de morccaui choisis dans la 
partie exégélique el historique de la littérature syriaque, cl ils ren- 
ferment aussi des hymnes choisis de saint Ephrem avec indication 
des mesures De plus, ils contiennent des glossaires qui en faci- 
litent l'usage à des commençons guidés d'ailleurs par des leçons 
orales, et qui renferment des articles rédiges avec précision et sa- 
gacité sur le sens de quelques radicaux el de quelques termes peu 
usités. 

Malgré In valeur pratique des iivres que nous venonsde citer et 
qui sont en usage dans toutes les universités de l'Allemagne , on 
peut désirer, an point de vue de la science chrétienne, de voir pu- 
blier un recueil qui donne place à des morceaux saillons tirés des 
Anccdola, imprimés de fraîche date par M. Cureton et par d'au- 
tres, mais qui réunisse en même tems les passages des versions sy- 
riaques qui sont de quelque importance pour l'exégèse, ainsi que 
les fragmens patrologiques et historiques qui ont un inlérCt marqué 
pour la critique des Pères et pour l'histoire ecclésiastique. Telle est 
la pensée dans laquelle M. le professeur Bcclcn compte élaborer la 
Clircslamatltie qui servira de complément à sa grammaire syria- 
que; de la sorte, il fera un livre appartenant à la fois à la philolo- 
gie orientale et à l'apologétique chrétienne. Il atteindra ce but d'au- 

1 Vienne, 1820-21, 2 part,, in-8\ 

' ChreilomalMa syriaca'denuo édita, c(c. Vralislavine, 1852-36, 2 pari., 
in-B*. 

1 Chrtstomalhia tyriaca gtoisario explanala. Ilalis-, 1838, in-B". 

1 I) exîilg ni«me une anthologie tirée dm citants du grand poSle syrien : 
Chrestamalhia lyriaca siic S. Hphriemi carmina. cd. llalni el SicOcrt. Lip- 
îiic, 1323, in-8". 
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tant mieux , s'il accompagne chaque morceau île notes historiques 
et grammaticales, et s'il donne certaine étendue aux articles prin- 
cipaux du lexique. On sait quels généreux efforts a faits M. Beclcn 
depuis bientôt 20 ans afin de donner la philologie pour auxiliaire a ses 
leçons d'exégèse sacrée à l'Université catholique deLouvain.S'étant 
lui-même pourvu d'une collection variée de caractères hébreux, 
d'un double corps de caractères syriaques, ainsi que de lettres ara- 
bes, samaritaines et éthiopiennes, il est h même de donner à cette 
partie de son enseignement et de ses travaux In précision ci la so- 
lidité que comportent les procédés de la linguistique moderne. Il 
n'a point reculé devant le travail long et persévérant que réclame 
une telle mission dans un pays où tout est à fonder en cette bran- 
che des sciences religieuses, et il a tenté d'ouvrir à grands frais des 
voies nouvelles sans pouvoir compter sur l'appui direct d'un gou- 
vernement 

H est juste de souhaiter que des entreprises du genre de celles de 
M. Bcçlen soient menées à fin avec toute l'extension possible, puis- 
qu'elles constituent une nécessité actuelle pour les écoles catholi- 
ques. C'est à celles-ci qu'il appartiendrait d'embrasser avec zèle et 
persévérance les études syriaques qui sont fécondes en témoignages 
rendus à la tradition de la primitive église , et qui , d'iatre part, 
sont remplies d'enseignemens historiques sur la destinée lamentable 
des chrétientés orientales qui se sont séparées de l'unité catholi- 
que. 11 y a un avertissement suffisant h cet égard dans l'importance 
qu'y attachent les institutions protestantes d'enseignement supé- 
rieur, bien que, d'après le symbole de celles-ci, lïntérfit dogmati- 
que s'efface pour elles dans cette branche devant l'intérêt histori- 
que ou scientifique. 

Or, la culture des lettres syriaques, qui promet encore des fruits 
abondans, n'est une entreprise ni téméraire, ni difficile, dans tout 
centre d'études sérieuses, à celte condition qu'une haute direction 
soit donnée aux travaux d'Écriture Sainte et à ccu.x d'histoire ecclé- 
siastique. C'est légitimement en effet qu'on rattache à l'hébreu de 
la Bible l'étude successive ou simultanée des langues congénères; 

1 Voir l.i milice fur 1rs traiam aiitiritiii ? -\c M Uixk'u t|..m- fos Annales, 
tliitmbre i»52, I. vi, p. 419-117 (V série). 



l'expérience prouve tous les jours, qu'à l'aide d'une bonne mé- 
thode, bien des hommes , adonnés d'ailleurs à d'autres sciences, 
parviennent aisément à une connaissance raisonnée des idiomes lit- 
téraires qui composent la famille sémitique. En Allemagne, des 
savans d'une grande autorité n'ont pas cessé d'exhorter les étudians 
en théologie à s'occuper de la langue syriaque : le professeur Len- 
gerkc, de Wnigsberg, écrivait naguère à ce sujet une disserlalion 
loute spéciale '. Eu Angleterre, celte langue a été mise en hon- 
neur parmi les crudité de l'église établie, et elle est aujourd'hui 
pour eux l'instrument de conquêtes scientifiques inattendues : jus- 
qu'aux États-Unis, l'exégèse protestante se pique d'érudition dans 
la seconde des langues bibliques, comme on pourrait appeler le 
syriaque'. [.'Italie aurait intérêt à reprendre son rang dans le 
même cercle d'études. Comme disait très-bien M. Renan en 1849 : 
o c'est par les études syriaques, c'est en enrichissant par des pu- 
o blicalions nouvelles la série trop limitée des textes imprimes en 
n cette langue, que Rome pourrait prendre sa place dans les études 
» orientales. » Tandis que d'autres branches de ces études ne peu- 
vent s'y développer dans un cercle bien étendu par la faute des 
circonstances, « c'est, par le syriaque et le copte 1 que Rome, grâce 
n à ses rapports continuels avec lessociétés chrétiennes de l'Orient, 
n pourrait se créer une importante spécialité dans le champ de la 
n philologie, n 

Il existe toujours, o la Sapience, une chaire o de langue syro- 
n cbaldaïque cl des liturgies orientales, d qui a compté parmi ses 
titulaires des hommes habiles en syriaque. Dit ce nombre était 
Mgr André Moka, mort d'une manière malheureuse en 1850 K En- 

f>r slu-liu iilU': arum .-.c i l'r.rum thtulogi$ iptam muzinit cammtndtaulQ. 
tlegigmoiilii Bornas., 2 pari., in-8% 1836. 

* Dans 20 à 30 sé ai maires pratciUns de l'Amérique, il y a dea clams rpi- 
ciiUs tl'bObreii el de syriaque ; le principal établissement d'initruction est à 
A adorer, d™$ l'étal do Massacliuscls. 

1 l'ise et Turiu sout eu Italie les deut conlrts des études ogyptieunas al 

' Mgr Molia vient d'avoir un successeur en la pers-mno de M. l'abbé Spa- 
caticti (otlulirc 1853). — S. E. le cnrtl. Merjotonli connaissait le svriaque el 
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core scrittorc au Vatican, il avait montré une connaissance (ito- 
fonde de cette langue : il avait le projet de publier les opinions et 
les règles des anciens grammairiens syriens sur les points diacriti- 
ques d'après les meilleurs manuscrits de Rome, et i! avait c'éjà re- 
cueilli à ce sujet les suffrages d'illustres étrangers. M. L. Vincenzi, 
qui remplit la chaire d'hébreu dans le même établissement romain, 
a cultivé de mémo le syriaque, et nous croyons savoir qu'il s'est 
occupé d'un texte inédit en cette langue sur la hiérarchie chré- 
tienne. On ne peut ignorer les ressources non encore épuisées des 
bibliothèques de Home, quand S. E. le cardinal Mai a dressé des 
catalogues nouveaux des manuscrits orientaux, syriaques, ara- 
bes, etc. ', pour faire suite a la description des manuscrits du Va- 
tican, dont les trois volumes sont devenus si rares 1 . L'illustre pré- 
lat a montré lui-même le prix qu'il attache a cette classe de sources 
en faisant reproduire , dans sa première collection s , le texte syria- 
que des canons nestoriens d'Ebed Jesu et la version latine de Louis 
Assémani, et de même le texte et la traduction d'un traité du même 
écrivain nestorien intitulé : Liber Margaritae, sive de vertlate re- 
Ugitmit christianae. 

En France, où les études Idéologiques se réveillent, si l'on veut 
que l'étude de la philologie chrétienne soit poussée aussi loin 
qu'en d'autres grands pays, il est à désirer que l'enseignement du 
syriaque se propage hors des écoles de Paris, où il est compris dans 
les leçons de langue hébraïque et clialdaïque du Collège de France. 
Ce besoin sera d'autant mieux satisfait, que Ion prendra davantage 
à cœur le succès des fortes études dans les autres parties de la 
science. Soit que les évéques, usant de la liberté d'enseignement 
qui leur est concédée, établissent, d'après le vœu des conciles, des 
écoles supérieures au centre de chaque province ecclésiastique, soit 

couïersait avec les Maroaitcs; mais, comme on soit, il n'a pas laissé des ïcrils 
spéciaui de linguistique et d'érudition. 

' Aux tomes lï et ï do la Scriptomm vettrttm nova cvilectio. 

* Bibtiolhecai apoitotîcae Vatic. Codd. Mil. Catalogut.-Romae, t. I, II, mi, 
1756-58-5U (Cnd. Orient.). 

1 Script, cet. noua coll., t. i, 1858, part, i, p, 1-351; part il, p. 311-6B. 
— Voir tes Annota, 1, y, p, 310 cl sui.. (ô c liric). 



Dipzed by Google 



l'ilTllES ÎYIIIAlJliES. 



31 



que le gouvernement Ira ni; réialilisji:, avec le concours des évfi- 
ques et du Souverain -Pontife, les facultés de théologie sur un pied 
respectable dans les villes qui suât des siège;; d'Académie; c'est là 
un progrès qu'il est légitime de désirer et qu'il est facile d'exécuter. 

Mais dans quelle mesure, dira-t-on, la connaissance du syriaque 
doit-elle entrer dans le cercle des hautes études ecclésiastiques? 
La question, comme on va le voir, s'éclaircit beaucoup par les con- 
sidérations suivantes. La chaire de la langue hébraïque resterait 
distincte de la chaire d'exégèse sacrée dans chaque faculté ', et elle 
comporterait un cours supérieur sur les autres langues bibliques 
réservé aux élèves les plus avancés. Il va de soi qu'on ne pousse- 
rait à des études approfondies de linguistique que des jeunes gens 
qui y sont prédisposés par un goût naturel cl par uuc instruction 
peu commune. Le succès de cet enseignement progressif serait as- 
suré, si les hommes chargés de la direction générale des cours fai- 
saient une juste part à chaque science, s'ils portaient dans leurs- 
actes assez de grandeur et d'impartialité pour favoriser, selon l'ap- 
titude des élèves, les vocations scientifiques de tout genre. Ainsi, 
les besoins généraux de renseignement théologiquc étant pleine- 
ment satisfaits , ce serait pour eux un impérieux devoir de diriger 
les sujels distingués vers des carrières spéciales pour la défense et 
la gloire de l'Église. La sollicitude avec laquelle on préviendrait' 
les fausses vucliu'ous |.(ji'lui-;ut ses fruits ; l'activité de bons esprits 
qui ne sont d'ailleurs appelés ni aux luttes et aux spéculations de 
la philosophie , ni aux triomphes de la chaire, serait tournée vers 
des éludes positives où ils peuvent servir utilement la cause de la 
vérité : la palinlozie , l'hi-luirc , la critique sacrée, l'archéologie. 
C'est ù de telles études que vient puissamment en aide la culture 
de ces langues asiatiques qui, comme le Sjrîaquc, le Copte, l'Ar- 
ménien, et aussi l'Arabe et l'Éthiopien, ont été l'organe consacré 
des anciennes églises chrétiennes de l'Orient et demeurent des té- 
moins historiques de leurs travaux théologiques el littéraires. 

i II est bon de ttloir que, dans les taillés Idéologiques de l'Allemagne le 
mieui organisées, il y a dcui cintres distinctes pinir l'Ancien et le Nouveau 
Testament, unis compter une ou plusieurs clinircs pour l'introduction histori- 
que et critique aut livre* <li' lu llililc, i-l :ms;i pour les Aitiiipiili-j ht-liriiupiLî. 
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Dans les aperçus qui précèdent , nous avons l'ail connaître assc* 
explicitement les ressources diverses qui son! acquises désormais a 
une Élude critique des monumens syriaques; on a pu voir que ces 
livres élémentaires et classiques ne lui feront pas défaut à cote tles 
publications d'un caractère scientifique. Nous observerons encore 
que , le public initié à la connaissance du Syriaque s'agrandïssant 
lous les jours, les moyens de publicité deviennent en même lems 
pltis nombreux, cl que l'exécution typographique des testes en celte 
langue n'entraîne pas , comme il en est pour d'autres langues de 
l'Orient, des frais assez lourds pour empêcher les entreprises pri- 
vées. Il existe depuis longlems dilTérens corps d'alphabets syriaques 
gravés en Allemagne, et mis en usage dans la plupart des impri- 
meries universitaires de ce pays. Cependant, on va C-iccuter, aux 
frais de la maison Teubner, de Leipzig, un caractère loul neuf qui 
doit servir aux travaux projetés de M. Bernstein et de feu Tullberg; 
il a été calqué sur l'écriture ordinaire des manuscrits des Jacobitcs 
et des Maronites. De même, à Paris, la maison Didot a fait fondre, 
il y a quelques années, en vue de la publication du Dictionnaire 
de M. E. Qualremère, un caractère syriaque qui reproduit l'écri- 
ture cursive des Codiees de la Bibliothèque Impériale : d'après les 
spécimens qui en ont paru , on peut juger qu'il ne manque pas de 
certaine grâce , maïs qu'il est cependant moins régulier et moins 
flatteur à l'œil que les types un peu embellis dont on se sert géné- 
ralement en Angleterre et en Allemagne. 

On regrettait depuis longlems de ne pouvoir faire usage de ca- 
ractères du genre dit ettrangelo [setftr endjil, écriture de l'Évan- 
gile), qui est celui des pins anciens manuscrits, et qui s'est conservé 
avec peu de modifications dans les livres des Nesloriens 1 . La Pro- 
pagande seule possédait en ce genre un torps complet qui avait été 
employé dans plusieurs éditions romaines, entre autres dans celle 
des Acla marlyntm orientatium ; l'imprimerie impériale de Paris 
est venue autrefois en possession d'une collection détachée de cctlè 

1 On conwrie dans le Musée de 1b (ainiltc Morctu.-, à Amure, une collcclion 
.le ttltrei tHrangtio qui ont été raisej en reutre au 1 G 1 siècle dans quelques 
volumes de El célèbre typographie de Ch. Plunlin, pnr eifmplc, dons l'édition 
sjriaque du Rituel baptismal de Béière (137Î). 
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même fonte, de indue qu'elle a gardé une partie det types de ta 
Propagande pour le syriaque ordinaire Enfin, l'Université d'Ox- 
ford vient de faire graver, sur les avis de M. Cureton, un corps 
spécial de lettres estrangela, caractères antiques cl massifs qui con- 
viennent le mieux pour figurer l'aspect des Codices de Nitria : c'est 
avec ces lettres que M. Curelon a imprimé a Oxford V Histoire ec- 
clésiastique de Jean d'Asie, dont nous avons parlé plus haut. Par 
une coïncidence remarquable , les membres de la mission améri- 
caine, qui résident en Mésopotamie, ont fait exécuter des caractères 
du même genre pour les productions qu'ils adressent aux chrétiens 
de ce pays ; c'est qu'en effet les Syriens de l'Est ne font pas usage 
d'un autre caractère que le caractère dit Nestorien, et même n'en 
aiment point d'autre. 

Ce dernier fait nous conduit à parler brièvement, en finissant, 
du côté pratique des études syriaques. Dans les 50 années qui vien- 
nent de s'écouler, une foule de voyageurs ont parcouru la Pales- 
line et les pays voisins : les uns avec des préoccupations de poètes 
et d'artistes; les autres dans des vues scientifiques, d'autres dans 
un but à la fois scientifique et religieux. C'est à ceux-ci que l'on 
peut demander une description plus exacte et réputée désormais 
authentique de Ions les lieux qui ont été la scène des événemens 
bibliques, le siège des premières Églises et le théâtre des Croisa- 
des. Cependant, comme tout le monde sait, des questions politi- 
ques et religieuses, d'une portée incalculable, ont surgi depuis 
20 ans, à mesure que ces pays se sont ouverts à l'influence euro- 
péenne par suite des communications maritimes rendues plus fa- 
ciles entre tous les points du littoral de la Méditerranée. 

Indépendamment de la question des Lieux Saints, à part les droits 
de protection réclamés de la Porte par les puissances chrétiennes 
sur la foi d'anciens traités, il est digne île remarque que la rivalité 
des confessions chrétiennes a été transportée dans les contrées du 
Levant. Une propagande religieuse très-aclive a élé organisée de 

1 Voir la Nufice sur les types étrangers dr l'Imprimerie royale. Paris, 
1847, p. 18-13, cl 1c Précis historique sur l'Imprimerie nationale, par F.-A. 
DupRlt, IttiS, [i. 33. 
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nos jours en Syrie cl en Mésopotamie par les missionnaires du pro- 
testantisme anglais, allemand et américain, et cela en concurrence 
avec l'Église grecque soi-disant orthodoxe et avec les établisse mens 
anciens du Catholicisme et des Églises unies à Rome. Personne n'i- 
gnore que les populations maronites du Liban sont restées d'an- 
cienne date attachées à l'unité romaine, et qu'une partie des Nes- 
loriens de la Syrie orientale, qui y sont rentrés dès la Cn du 
17" siècle (1681), forment encore aujourd'hui une chrétienté or- 
thodoxe sous le titre de patriarcal des Chaldéens '. C'est parmi ces 
populations que les Dgens du Protestantisme tentent 'de faire des 
prosélytes, en même tems qu'ils s'efforcent d'attirer à eux les com- 
munautés nestoriennes dont ils prétendent respecter le symbole et 
les rites anciens '. Les gens du peuple prennent en pitié la o Meli- 
» gion anglaise, b comme ils appellent la doctrine de ces étrangers; 
mais les prêtres Nesiorieus prêtent quelquefois l'oreille à ceux qui 
les llaltent dans leur attachement aux usages nationaux. 

C'est donc , uu milieu des débris de l'antique patriarcat d'Antio- 
tlic, sur le territoire de la Turquie et jusqu'aux frontières de la 
Perse, que s'agitent aujourd'hui les représentai des hérésies occi- 
dentales pour disputer ces derniers débris à la véritable Église. Si 
les labeurs de l'apostolat proprement dit leur sont étrangers, ils 
déploient du moins une très-grande activité dans l'espoir de ga- 
gner de l'ascendant sur des populations ignorant presque toujours 
ce qui se passe en Europe et auxquelles il est facile de donner le 
change aur les intentious des Francs. Comme on valu voir, la cul- 
ture des lettres syriaques a une grande place parmi les moyens de 
prosélytisme que mettent en jeu les sectes dissidentes sur ce ter- 
rain que l'indifférence musulmaue a ouvert aux libres entreprises 
de leurs agens. 

' Les fidèles de celle petite église soin répandus dans le Dinrbeliir. où leur 
lalrinnlie réside à Amid, dans 1rs jin,-li,ilil.H de Mii&uul el de Bagdad, ainsi i|ue 
dans le Kurdistan. — M. Lajard a compris m ChrddOeiis parmi les chrétien» 
d'Orient, il qui il à duilué place dans ses relations de nijage à lu sitile .lu l'é- 
lit de ses déeouverles (Ainiriir and ils remaint, 18(0, 2 tuL in-S"). 

1 On peut [Hirtcr ù environ 70,110(1 /unes le nombre de* Bdcles ijui n-pro- 
Knlenl aujourd'hui l'Sfikc nctlork nue. 
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Les missionnaires américains , parmi lesquels nous citerons Ëli 
Smilh , Dwight el Pcrkins , comme les plus actifs et les plus ins- 
truits, ont eu recours à divers procédés pour atteindre leur fin. Ce 
n'est pas seulement par la réimpression d'anciens livres qu'ils 
comptent gagner la confiance et la reconnaissance des peuples; 
mais encore ils s'adressent à eux dans la langue encore parlée au- 
jourd'hui par les chrétiens dans tonte la Syrie orientale cl jusque 
dans les montagnes des Kurdes, sauf dans les villes où ils no par- 
lent guère flue ]'Ar»he. Il est de Tait qu'il exisie encore, a l'heure 
qu'il est, un idiome vulgaire araméen qui n'est que l'altération de 
l'ancien Syriaque, et c'est à tort que la plupart des grammairiens, 
el M. Hoffmann lui-même (p. 34-36), représentent celle langue 
comme éteinte. Des recherches récentes ont infirmé l'opinion ac- 
créditée à ce sujet par divers Voyageurs , et justifié les assertions 
pluB anciennes de Nicbuhr dans sa Description de C Arabie ' ; elles 
ont fait reconnaître dans l'idiome actuel les mots de la langue an- 
cienne altérés dans leur prononciation el soumis dans leurs formes 
inutiléesà un système de flexions grammaticales fort appauvri ; elles 
y ont fait retrouver, selon les localités, un mélange plus ou moins 
grand do mots arabes, persans el curdes. C'est dans ce néo-syria- 
que que les missionnaires américains font la plupart de leurs pu- 
blications destinées aux indigènes; a Urmia on Orumia, centre de 
leurs opérations, près du lac de ce nom, ils font donner l'enseigne- 
ment en cette langue dans leurs établisse mens d'éducation; ils y 
font imprimer une Bible qui offre une version en syriaque mo- 
derne en regard du texte en syriaque ancien. C'est aussi à Urmia 
qu'ils font paraître un recueil mensuel qui a pour titre : la Splen- 
deurde la lumière (Zakriro d-vahro), et qui sert d'auxiliaire a leur 
mission; ils s'y occupent de religion, d'éducation, el de connais- 
sances usuelles; ils y ont inséré aussi des poésies en syriaque mo- 
derne. Les autres livres, que les méthodistes d'Amérique répandent 
dans le même pays, sont également imprimés en caractères nesto- 

' Voir fan. ilu proltauur Rocdifer sur la langue ,ira.-iiéenue <l« chrétiens 
de la Sjric dans le Juui nul pour fa connaissance de t'Uritnt, L n (OoeUiagen, 
1B30J, p. '77-95, p. 311-16 (eu allemand). 
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riens 1 ; les uns sont religieux, les autres moraux cl instructifs; ce 
sont, par exemple, des psautiers, des recueils de prières, des de- 
mandes et réponses sur l'Ecriture , une concordance des maximes 
de la Uible, un exposé de la foi protestante, une traduction du 
Pèlerin de Bunyan , des traités élémentaires d'arithmétique et de 
géographie. 

C'en est assez pour prouver quels secours les émissaires de l'A- 
mérique protestante trouvent dans leur érudition et leur goût pour 
les langues en faveur de l'entreprise qu'ils viennent poursuivre en 
Syrie. Il est donc des raisons toutes pratiques qui imposent à ceux 
de nos missionnaires, qui se rendent dans les mêmes contrées, l'o- 
bligation d'être initiés aux mêmes études dont se prévalent les ad- 
versaires de leur foi. Il y a deux lâches à remplir au milieu des 
chrétiens de la Syrie et des pays toisins. A quelques voyageurs 
instruits revient d'abord celle d'observer toutes les traces de l'anti- 
quité chrétienne , de signaler les particularités des rites, de noter 
les anciens usages, de recueillir les débris d'anciens livres. Quant 
aux missionnaires eux-mêmes, ils ont la tache d'éclairer les popu- 
lations chrétiennes sur le vrai sens des traditions qu'elles ont reli- 
gieusement conservées, et de les prémunir contre les séductions 
dont on les entoure. Le besoin d'une imprimerie indigène se fait 
sentir depuis longtcms parmi les ilbaldéens unis; récemment en- 
core, leur Patriarche réclamait de la charité européenne les moyens 
d'imprimer les livres liturgiques et de répandre d'autres livres 
parmi les fidèles, de sa juridiction 

Ainsi, Monsieviyon peut le dire en toute vérité, l'élude des let- 
tres syriaques, dont des faits récens ont amené la renaissance, 
présente à l'Europe et particulièrement aux écoles catholiques une 
application bien variée suivant l'aptitude des hommes qui s'en oc- 
cuperont. D'un côté, elle appartient à la sphère des hautes études ; 
elle se rattache à la linguistique générale et à l'histoire, à la phi- 
lologie sacrée et à l'investigation de l'antiquité ecclésiastique; elle 

1 On no coiiiuît tvs ]iul,U,\i[M>ii* line par l'enfui qui cil est fjil du Levant à 
quelques bibl in Iniques île t'Alterna une. 

' Voir les ^Biiatci i!e la Société oriental* pour l'union iet chrétknt, li- 
irraison I", juillet 1R5j, p. 7A-7.J. 
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constitue un des rameaux chrétiens de l'Orientalisme. U un autre 
côté, elle met une des amies les plus sures aux mains de ceux qui 
auront mission de déjouer les artifices de l'erreur sur un sol riche 
en souvenirs et en tradilions , là même où un long combat vient 
do s'engager entre la foi et le schisme, entre la civilisation cl la 
barbarie. On aurait peine, Monsieur, à ne pas apercevoir un des- 
sein providentiel dans les circonstances qui donnent nu si vif inté- 
rêt aux lettres syriaques, ainsi que dans bien d'autres découvertes 
archéologiques et litléraires de notre époque. Quand on voit que des 
monumens de (out genre fournissent tour à tour la clef, d'énigmes 
historiques regardées comme à peu près insolubles, il faut bien re- 
connaître in main de Dieu qui arrache à l'oubli des témoignages si 
longtcms cachés et qui les fait proclamer par les ennemis rte sou 
Église : en même tems, une voix qui se fait entendre d'en haut ap- 
pelle , de toutes les parties du monde chrétien , de nombreux ou- 
vriers qui porteront, aux peuples de l'Orient le nom du vrai Dieu 
et la lumière de sa loi. 

Agréez, je vous prie, Monsieur, l'hommage de mes senlimens 
dévoués. 

F. Nèïk. 
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